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RÉSUMÉ 

L'article donne la liste des restes de mammifères 
recueillis dans la Caverne Marie-Jeanne à Hastière­
Lavaux (Province de Namur, Belgique). Ces restes 
proviennent de dépôts qui datent probablement de la 
première moitié du Dernier Glaciaire et de deux cou-

ches superficielles à faune pléistocène et holocène 
mélangée. Plusieurs espèces, dont la détermination 
pose des problèmes sont décrites en détail. Quelques­
unes de ces formes n'avaient pas encore été signalées 
dans le Pléistocène belge. 

ABSTRACT 

The paper lists the fossil mammals from Caverne 
Marie-Jeanne at Hastière-Lavaux, Province of Namur, 
Belgium. These mammals were collected in deposits, 
which date probably from the first part of the Last 
Glacial and in superficial deposits containing a mixed 

pleistocene and holocene fauna. Sorne species, the 
identification of which may pose problems, are 
described in detail. A few of these have not yet been 
recorded in the Belgian Pleistocene. 
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LA CA VERNE MARIE-JEANNE 

(HASTIÈRE-LA V AUX, BELGIQUE) 

II - NOTES SUR LES MAMMIFÈRES 

INTRODUCTION. 

La litbostratigraphie, l'inventaire des restes orga­
niques, l'histoire et la génèse des dépôts de la Caverne 
Marie-Jeanne ont été décrits dans la première partie 
de cet ouvrage. La composition globale de la faune de 
mammifères est récapitulée dans la table 4 de la 
première partie et la table 5 ci-après. 

Le matériel fait partie des collections de l'Institut 
Royal des Sciences Naturelles de Belgique (Bruxelles) 
où il est inscrit sous le numéro I.G. 14.138. L'étude en 
a été faite en partie à Bruxelles et en partie au Labo­
ratoire de Paléontologie de l'Université d 'Etat à Gand 
(petite faune). 

Les quelques artefacts (Aurignacien ? et Mousté­
rien ?) et les changements de la composition de la faune 

(surtout celle des mammifères) ont permis d'estimer 
l'âge des dépôts. Les couches fossilifères profondes 
(couches 3 à 6) semblent dater de la première moitié 
du Dernier Glaciaire ou, selon la terminologie de 
B. BASTIN (1971) de l'Eowürm et de la première partie 
du Mesowürm. Les couches superficielles (1 et 2) sont 
d'origine complexe et contiennent un mélange de faune 
pléistocène et holocène, ce qui explique la présence 
d 'animaux domestiques. 

La plupart des espèces ou formes citées dans la 
table 1 ont déjà été décrites maintes fois et leurs carac­
tères ostéologiques sont assez bien connus. Dans la 
présente note nous ne discuterons que les formes moins 
connues, ou dont la détermination pose des problèmes. 
Quelques-unes d 'entre elles n'ont d'ailleurs pas encore 
été signalées dans le Pléistocène belge (marquées avec 
un astérisque dans les tables 4 et 5). 

TABLE 5. - Composition globale de la faune de mammifères de la Caverne Marie-Jeanne 

Insectivores : 

Chiroptères : 

Carnivores : 

Proboscidés : 

Sorex mi11urus, Sorex ara11eus, Neomys fodiens, 

Crocidura leucodon, Talpa europaea. 

Afyotis daubentoni, Myoti mystacinus, Afyotis 

naueri, lvfyotis myotis, A'fyotis bechsteini, Plecotus 

auritus, Eptesicus nilsoni (*). 

Crocuta crocuta spelaea, Pelis silvestris, Pelis 

silvestris f. catus, Pelis lynx, Pelis leo spelaea, 

Aiustela putorius et Af. eversmanni (*), Aiustela 

enninea, lvfustela nivalis, Meles meles, Canis 

lupus, Canis lupus f. familiaris, Vulpes vulpes et 

Alopex lagopus, Ursus spelaeus. 

Elephas primigenius. 

Perissodactyles : Coelodoma antiquitatis, Equus cf. remagensis. 

(*) Espèce qui n'a pas encore été signalée dans le Pléistocène belge. 

Artiodactyles : Cervus elaphus (grande taille), Capreolus ca­

preolus capreolus, Ra11gifer tarandus, Rupicapra 

rupicapra, Capra ibex, Capra aegragus f. hircus, 

Bison priscus (et Bos primigenius), Bos primige­

nius f. taurus. 

Rongeurs: Sciurus vulgaris, Marmotta marmotta, S icista 

betulina? (*), Glis glis, Eli omys quercinus, 

Cricetus cricetus major, Cricetulus migratorius (*), 

Clethrionomysglareolus, Arvicola terrestris, Micro­

tus arvalis-agrestris, Microtus oeconomus, Micro­

tus nivalis (*), lvficrotus gregalis (*), Lemmus 

lemmus, Dicrostonyx torquatus, Apodemus sylva­

Licus, Apodemus fiavicollis. 

Lagomorphes : Ochoto11a pusilla, Oryctolagus cuniculus, Lepus 

timidus. 
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NOTES SYSTEMATIQUES('). 

Neomys fodiens (SCHREBER, 1777). 

Dans la faune actuelle de l'Europe deux insectivores 
du genre Neomys existent: N. fodiens dont la répar­
tition inclut presque toute l'Europe et N. anomalus 
dont la répartition est encore mal connue. N. fodiens 
ou musaraigne aquatique est l'espèce typique de la 
faune belge, mais récemment N. anomalus a aussi été 
signalé sur le territoire belge (province de Namur, de 
Liège et du Luxembourg; renseignements inédits 
R. ASSELBERG). A l'état fossile seul N. fodiens est 
connu, probablement déjà depuis l'avant-dernier 
interglaciaire, mais certainement depuis l'Eemien 
(B. KURTÈN, 1968). L'absence de N. anomalus dans les 
faunes fossiles n'est peut-être qu'apparente, la distinc­
tion ostéologique entre les deux espèces étant difficile. 

La taille moyenne de N. anomalus est un p«_u moin­
dre que celle de N. fodiens; c'est pourquoi les mandi­
bules dont la hauteur du processus coronoide est plus 
grande que 4,6 mm sont habituellement attribuées à 
N. fodiens , celles dont la hauteur ne dépasse pas 
4,3 mm, étant attribuées à N. anomalis. En cas de doute 
une formule dérivée de l'analyse discriminatoire peut 
être appliquée (cf. P. BUHLER, 1964; D. REMPE et 
P. BUHNER, 1969; H. PIEPER, 1966). 

Le matériel de la Caverne Marie-Jeanne comprend 
un fragment de crâne (couche 5) et seize mandibules 
plus ou moins complètes (couches 4 à 6). D'après la 
hauteur du processus coronoide, cinq spécimens peu­
vent être attribués directement à N. fodiens. Les autres 

TABLE 6. - Mensurations de Neomys fodiens (') 

Xl X2 X3 X4 X5 Xa 

Couche 4 11,4 4,6 1, 7 6,5 2 ,2 2,7 

- 4,8 - - 2, 2 2,7 

- 4,6 1,9 - 2, 1 2,7 

- 4,4 - - - -

Couche 5 11,4 4,7 1,7 6,6 2,3 2,8 
10,9 4,7 1, 7 6,3 2, 1 2,6 

- 4,8 2,1 - 2,3 2,7 

- 4,6 1, 7 - 2,2 2,7 
- - 1,8 - - -
- - 1,6 6,4 - -
- - 1, 7 - - -
- - 1,8 - - -

Couche 6 11,0 4,9 1, 7 ± 6,8 2,4 3,0 
- - 1,8 - - -
- - 1, 7 - - -
- - 1,8 - - -

(1) Toutes les mesures sont en millimètres. 

(2) xa, x3, etc. Mesures prises suivant P. BUHLER, 1964. 
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mesures ne s'écartent peu ou pas des limites de varia­
bilité de N. fodiens (BUHLER, ibidem). Un spécimen 
de la couche 4 dont la hauteur du processus coronoide 
est de 4,6 mm permet d'appliquer la formule discrimi­
natoire suivante : X = X1 + 2,58X2 + 2,78X• = - 11,4 
+ 2,58X> 4,6 + 2,78 X 6,5 = 18,54 > 18,43 

Le spécimen se rapporte donc à N. fodiens. 
Pour les crânes il n'existe pas de critères différentiels 

certains. Nous attribuons le seul fragment crânien de la 
couche 5 à N. fodiens sur la foi des mandibules accom­
pagnantes. 

Dans la faune pléistocène de la Belgique l'espèce a 
seulement été signalée au Trou de Frontal (A. RuTOT, 
1910) et à la Caverne de Goyet (0. SICKENBERG, 1938). 

Myotis daubentoni (Kum., 1819). 

Cette chauve-souris est connue depuis le Pleistocène 
moyen mais a été citée surtout dans le Pleistocène supé­
rieur (B. KURTÈN, 1968). 

Plusieurs fragments de crâne ont une formule den­
taire 3.1.3.3. des molaires à protoconule et commissure 
entre hypocône et métacône (Ml, M2). Deux exem­
plaires permettent de mesurer les longueurs C-M3 de 
5,1 et 5,2 mm. Les autres fragments sont de taille com­
parable. Tous peuvent donc vraisemblablement être 
rapportés à Myotis daubentoni, dont la variabilité 
actuelle de la longueur C-M3 est de 5, à 5,2 mm 
(G. MILLER, 1912). Chez M. capaccinii, une espèce très 
comparab~e. cette longueur est un peu plus grande et 
varie entre 5,4 et 6 mm. Toutefois ces arguments ostéo­
métriques ne sont pas absolus. Actuellement la répar­
tition de M. daubentoni atteint le sud de la péninsule 
scandinave, tandis que celle de M. capaccinii n'atteint 
que le sud de l'Europe. Ce fait corrobore indirectement 
l'attribution proposée. 

Un grand nombre de mandibules (couches 4 à 6), 
pour la plupart fragmentaires , semblent appartenir à 
la même espèce. La longueur moyenne C-M3 est de 
5,6 mm. D'après G. MILLER (1912) la longueur C-M3 
chez M. daubentoni varie entre 5,4 et 5,8 mm. 

O. SICKENBERG (1938) cite à la fois M. daubentoni 
et M. capaccinii de la caverne de Goyet,, mais ces déter­
minations sont peut-être à revoir. 

Myotis myotis (BORKHAUSEN, 1797). 

M. myotis est cité assez fréquemment dans les 
faunes du Dernier Glaciaire. L'espèce a aussi été men­
tionnée dans l'Eemien et le Holsteinien. La forme 
ancestrale est peut-être M. baranensis du Pleistocène 
plus ancien (B. KURTÈN, 1968). 

Deux mandibules de forte taille (couche 5) ont une 
formule dentaire 3.1.3.3, des prémolaires normales, et 
une M3 dont le deuxième lobe est très réduit. Elles se 
rapportent vraisemblablement à M. myotis ou M. oxy­
gnathus. M. oxygnathus est une espèce à répartition 
méditerranéenne et de taille plus petite que M. myotis 
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(L.C.-M3 M. oxygnathus: 90-10,9 mm; M. myotis: 
10,4-11,2 mm; G. MILLER, 1912). La longueur C-M3 
d'une de nos mandibules est de 10,6 mm. Une détermi­
nation certaine n'est donc.pas possible mais vu la répar­
tition actuelle de M. myotis dans nos régions et plus au 
nord, le matériel peut probablement être attribué à cette 
espèce. Un fragment de crâne (couche 5) et quelques 
fragments de mandibules de grande taille (couche 6) 
s'y rapportent vraisemblablement aussi. 

L'espèce a été citée par O. SICKENBERG (1938) de la 
Caverne de Goyet. 

Eptesicus nilsoni (KEYSERLING et BLASIUS, 1839). 

Cette espèce n'est connue que de quelques faunes 
du Pléistocène Moyen et Supérieur. Deux fragments de 
crâne de la couche 5 ont une formule dentaire 3.1.1.3 
et se rapportent à Eptesicus ou V espertilio. Comme 
l'émargination palatale ne dépasse pas la partie anté­
rieure de la canine, une identification comme Vesper­
tilio s'exclut. Les rangées C-M3 mesurent 5,1 mm et 
5,3 mm et s'inscrivent dans la variation de E. nilsoni 
(L.C.-M3 5,0-5,8; G. MILLER, 1912). Notons encore que 
les hypocônes des Ml et M2 sont peu développées par 
rapport aux protocônes, autre caractère distinguant 
E. nilsoni et Vespertilio murinus. 

Des mandibules pour la plupart incomplètes et à 
formule dentaire 3.1.2.3. (couches 4 à 6) se rapportent 
à la même espèce. Leur longueur C-M3 varie entre 
5,6 et 5,9 mm (variabilité selon G. MILLER, 1912: 
5,6 à 6,0 mm). 

L'espèce ne se rencontre pas actuellement en Bel­
gique; sa répartition est plus nordique et continentale. 
E lle est signalée avec doute (confusion possible avec 

Vespertilio murinus) dans la microfaune de Caverne 
de Goyet (O. SICKENBERG, 1938). 

Crocuta crocuta spelaea (GOLDFUSS, 1823). 

L'hyène tachetée est connue depuis !'Elster-Mindel, 
mais est surtout fréquente dans les faunes de cavernes 
de l'Eemien et du Dernier Glaciaire. La forme du 
Pléistocène Supérieur en Europe se distingue par cer­
taines caractéristiques (taille, robustesse) et constitue la 
sous-espèce C.c. spelaea (B. KURTÈN, 1957). 

Dans la Cave Marie-Jeanne l'hyène est représentée 
surtout par des restes de jeunes individus, qui ont pour 
la plupart la dentition de lait incomplète. Ces restes 
sont très fréquents dans les couches 3 et 4. Les restes 
d'adultes provenant des mêmes couches ont été étudiés 
suivant B. KURTÈN (1968). Comme le montre la table 7, 
l'ensemble des deux couches étudiées est très homogène. 

Une comparaison avec les formes de l'Eemien et du 
Dernier Glaciaire de l'Angleterre montre plusieurs 
caractères distinctifs des fossiles de la Caverne Marie­
J eanne: 

1. D .TR de la P3 peu élevé, bien que la longueur 
de cette dent soit intermédiaire entre celles des fossiles 
anglais. 

2. P4 ou carnassière plus large que chez la forme 
würmienne anglaise. 

3. Diamètre de la mandibule sous P3 faible; ceci 
pourrait co~espondre au faible développement en lar­
geur de la P3 (cf. 1). 

4. L.P2, L.P3 et D .TR.Ml analogues à celles cal­
culées pour la forme würmienne anglaise. 

5. Métaconide de Ml souvent présent. 

TABLE 7. - Mensurations de C. crocuta spelaea 

Couche 

3 4 3 et 4 Würm (1) Eemien (2) 

- 23 ,70 L. moyenne P3 ... ... ... . .. . .. 24, 53 24, 25 24,39 24,72 

D. TR. moyen PT. ... .. . ... ... 17,30 17,49 17,40 18,33 18 ,32 

L. moyenne P4 ... ... ... ... . .. 40,75 40 , 77 40 , 76 - -
D. TR. moyen P4 . ... ... ... ... 12, 75 12, 85 12,80 12, 19-12,29 11 , 58-11,89 

L. moyenne P2 ... ... . .. .. . . .. 16, 80 17, 05 16,93 16,42-16 , 72 17,22-17 , 50 

L. moyenne PJ ... ... ... ... . .. 22,62 22,37 22 , 60 22,43-22 , 94 21,52-21,75 

L. moyenne M Î ... ... ... ... . .. 32,42 32, 32 32,37 ± 31, 9(2) -
D. TR. moyen MÎ ... ... ... ... 14,16 13 , 39 13,77 13,86-14,30 13,38-13,57 

D. TR. moyen mandibule sous PJ ... 21, 15 21,13 21 , 14 23,09-23 , 67 21, 15-21,47 

Métaconide présent ... ... ... .. . 40 % 44 % 43 % 44 % li % 
(2 sur 5) (7 sur 16) (9 sur 21) 

(1) B. KURTÈN, 1965. 

( 2) D'après B. KURTÈN, 1957, p. 77, fig. 3. 
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Ces caractères ne sont pas faciles à interpréter. 
Il semble clair que les échantillons de la Caverne 
Marie-Jeanne sont d'âge Würmien. Certains décalages 
des mesures sont peut-être dus à des différences dans 
la technique de mesure, que KURTEN ne précise pas 
très bien. D 'autre part il se peut que des différences 
régionales existaient entre les populations d 'hyènes des 
Iles Britanniques et du continent, surtout que les deux 
aires n'ont jamais eu que des connections limitées. 

C. c. spelaea a été signalée dans plusieurs caver­
nes de la Belgique par P.-C. SCHMERLING (1833) et 
E. DUPONT (1871). De vraies tannières de cette espèce 
ont probablement existé dans les Cavernes de Chokier, 
d 'Engis, de Fond de Forêt, de Goffontaine, le Trou du 
Sureau, le Trou Magrite, le Trou de la Naulette, le 
Trou de l'Hyène, et la troisième caverne de Goyet. Cette 
liste est basée sur le nombre de spécimens trouvés et 
sur les indications des auteurs mentionnés. 

Felis silvestris (SCHREBER, 1777) et Felis silvestris 
f. catus. 

La couche 1 renferme trois os longs, qui d 'après leur 
taille et leur indice de gracilité se rapportent à des 
chats domestiques (cf. REQUATE, 1968). 

Dans la couche 6 un seul humérus, dont l 'épiphyse 
proximale n'est pas encore soudée à la diaphyse fut 
trouvé. Sa longueur totale et son indice de gracilité 
ont été estimés (L = ± 89 mm; indice de gracilité : 
± 6,7). D 'après ces données il s'agit soit d 'un chat 
sauvage de faible taille, soit d 'un chat domestique de 
type primitif et intrusif. 

Selon B. KuRTÈN (1965) le chat sauvage du Pléisto­
cène était de forte taille. Sa taille a diminué depuis la 
fin du Pléistocène (ibidem). D 'autre part M. FRIANT 
(1948) a attiré l'attention sur la présence de Felis 
minuta P.-C. SCHMERLING, 1833, ((espèce» de petite 
taille très comparable à F. silvestris, dans le Pléistocène 
Supérieur de la France, du Luxembourg et de la Bel­
gique (Caverne de Goyet). Ce matériel pourrait provenir 
de chats domestiques intrusifs dans les faunes pléisto­
cènes ou de vrais spécimens fossiles à la limite infé­
rieure de la variation de taille de F. silvestris. En effet 
les données sur la taille du chat sauvage fossile sont 
très incomplètes. Pour l'Angleterre la variabilité de 
cette forme est de 18,0 à 24,4 mm (n = 24); sur le 
continent elle est de 20,0 à 25,4 mm, mais le nombre 
de spécimens mesurés est de quatre seulement (ibidem). 
Les conclusions de KURTÈN concernant la taille de chat 
sauvage et son évolution pendant le Quaternaire parais­
sent donc sujettes à caution. 

Le chat sauvage a été signalé dans les faunes qua­
ternaires des cavernes par E. DUPONT (1871). 

Mustela eversmanni (LESSON, 1827) et M. putorius 
(LINNAEUS, 1758). 

Deux formes de putois ont été signalées dans le 
Pléistocène Supérieur : M. putorius (putois commun) et 
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M. eversmanni. Ce dernier est aujourd'hui répandu 
depuis l'ouest de la Chine jusqu'aux steppes du sud-est 
de l'Europe tandis que le putois commun ne se ren­
contre qu'en Europe. Selon certains auteurs les deux 
formes appartiennent à la même espèce. En effet leurs 
variabilités se recouvrent largement et souvent une 
identification certaine s'avère difficile, voire impossible. 
Quelques caractères ostéologiques différentiels du crâne, 
de la mandibule et des dents ont été relevés par 
W. SOERGEL (1917, 1937) et F. KOBY (1951). Selon 
W. SOERGEL (1917) ces différences reflètent des adapta­
tions à des proies dissemblables, le putois d 'Evermann 
étant un prédateur qui s'attaque surtout à des animaux 
à fourrure épaisse. 

Des restes postcrâniens, des crânes et des mandi­
bules plus ou moins complètes proviennent des cou­
ches 3 à 6 de la Cave M arie-Jeanne. 

Le matériel provient principalement d animaux de 
forte taille si on peut se rapporter aux me ures données 
par G. MILLER (1912) pour le putois commun : lon­
gueur canine dernière molaire de 16,6 à 20,2 mm pour 
la rangée supérieure, et de 20,2 à 25,4 mm pour la ran­
gée inférieure. 

Le seul crâne de la couche 3 se rapporterait au 
putois d 'Eversmann d'après son indice de constriction 
postorbitaire, les autres indices, dont la valeur diag­
nostique est moindre, la forme carrée de 1 ouverture 
nasale et la taille des canine corroborent cette identi­
fication. Un crâne fragmentaire de la couche 4 re sem­
ble à celui de la couche 3 par on mu eau large mais 
seules des données métrique plu complète permet­
traient une détermination certaine. Un autre fragment 
de crâne de la même couche ne peut être assigné défi­
nitivement. 

Parmi les mandibule , deux spécimens (couches 4 
et 5) peuvent être assignés au putois d'Ever mann 
d'après l'indice de la longueur M2. Une troi ième man­
dibule dont la M2 est plus développée (n° 4 de la 
couche 4) se rapporte plutôt au putois commun. Cette 
détermination est confirmée par la morphologie de la 
fosse d'insertion du masséter qui e t peu profonde et 
s'étend jusqu'en-dessous de M2. Dans les mandibules 
attribuées à M. eversmanni cette fosse est plus profonde 
et s'étend jusqu'en-dessous de Ml (cf. W. SOERGEL, 
1930, p. 441, fig. 1). 

D'autres mandibules, dont la Ml n'a pu être mesu­
rée, sont aussi caractérisées par une fosse profonde et 
donc attribuables à M. eversmanni. Le n° 1 de la cou­
che 4, n'a qu'une hauteur de 7,5 mm et provient pro­
bablement d'une femelle de faible taille. En résumé, 
il semble donc que toutes les mandibules se rapporte­
raient au putois d 'Eversmann, à l'exception d 'une seule 
de la couche 4. 

En France le putois d'Eversmann a été signalé près 
de Cambrai, à l'Abri de Teyjat (Dordogne) dans la 
Caverne des Trois Frères et celle de Soyons-sur-Rhône 
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(Valence) (F. KOBY, 1951). En Allemagne, l'espèce a 
été trouvée à Mauer, Weimar et dans les cavernes de 
Souabe (W. SOERGEL, 1917). 

Selon KoBY (ibidem)~ Mustela robusta(= forme très 
grande de M. putorius) d'lghtham en Angleterre appar-

tient aussi à M. eversmanni, ce que confirment les 
caractéristiques relevées sur les figures originales 
(R.B. NEWTON, 1899). E. DUPONT (1871) ne signale 
que M. putorius dans les faunes quaternaires des caver­
nes belges. 

TABLE 8. - Mensurations de M. putorius et M. eversmanni 

Crâne Couche 4 Couche 3 (3) (4) 

Longueur basale .. ... ... ... ... ... .. . . .. .. . .. . - - ± 66 - -
D. TR. constriction postorbitaire (1) ... ... ... ... .. . - - 15,8 (22,2) (17 ,6 -22 ,7) (23 '9 -31 '2) 
D. TR. min. palatin (1) ... ... .. . ... ... .. . ... .. . - - ± 9 (12, 1) (10,43-12,23) (11 ,57-13 ,6) 
L. alvéolaire C-M 1 (1) ... ... ... .. . .. . ... ... .. . 18, 5 20 21,5 (33,1) (30,9 -34,0) (29,2 -32 ,8) 
L. alvéolaire P2-M 1 (1) ... ... ... .. . ... ... ... ... - 15 , 2 - - -
D. TR. entre alvéoles extérieures Ml (1). ... ... ... .. . - - 26,5 (40,1) (37 ' 7 -40,2) (37,5 -38 , 7) 
D. TR. entre alvéoles extérieures antérieures P4 (1) ... ... - - 22,3 (34, 0) (30,6 -34,6) (30,3 -31 ,7) 
D. TR. entre alvéoles extérieures antérieures P2 (1) ... ... - - 16,0 (24,2) (24, 1 -26 ' 5) (23,0 -24 , 7) 
D . TR. Ml (1) .. ... ... ... ... ... ... ... ... .. . - - k ,3 (29,3) (26, 7 -32, 1) (29,8 -35 ,1) 

Mandibule Couche 5 Couche 4 

L. alvéolaire C-M2 . ... ... .. . ... 23,5 24,0 25 ± 21 23 , 5 25 ± 25 - -
L. alvéolaire P2-M2 ... ... .. . ... 18,9 19,9 19,9 17,0 18,4 19,9 20 - -
L. M2 ... ... .. . ... .. . ... ... - 2,0 - 1,5 1, 7 - 2, 5 - -
L. M2 (2) .. ... ... ... ... .. . ... - 8,3 - ± 7,1 7,2 - ±10 6,36-9' 18 7,8-12,1 

Hauteur mandicule entre P4 et Ml ... 8,5 9,2 8,5 7,5 9,6 8,3 8,4 - -

( 1) Entre parenthèses, même mensuration exprimée en pourcentage de la longueur basilaire. 

( 2) Entre parenthèses, même mensuration exprimée en pourcentage de la longueur alvéolaire C-M2. 

(3) J\ f. eversmanni récent, cf. W. SOERGEL, 19 l 7. 

( 4) k f. putorius récent, idem. 

Equus cf. remagensis (SKORKOWSKI, 1938). 

Les chevaux du Dernier Glaciaire sont généralement 
rapportés à E. gennanicus et formes voisines, et à 
E. przewalskii (B. KURTÈN, 1968). Les deux se différen­
cient surtout par leur taille et leur distribution strati­
graphique. Le groupe de E. przewalskii selon KURTÈN 
(ibidem) comprend le cheval de Solutré ou E. caballus 
gallicus décrit par E. PRAT (cf. R. LAVOCAT, 1966, 
p. 212; M. BONIFAY, 1968, p. 132), Microhippus prze­
walskii VON RElCHENAU (1915), et le petit Freyburger 
Pferd (Typus Freyberg b) de 0. SICKENBERG (1962). Ce 
groupe de chevaux de taille relativement petite se can­
tonne dans la partie supérieure du Dernier Glaciaire et 
il a été trouvé en France dans le contexte archéologique 
du Paléolithique Supérieur. Plusieurs auteurs doutent 
de la conspécificité de ce groupe avec le cheval sauvage 
actuel de la Mongolie, c'est-à-dire le vrai Equus prze­
walskii. En effet selon une étude récente (BENIRSCHIŒ 
et al. , 1965) le cheval de Przewalski serait p0:rteur de 
66 chromosomes, tandis que les chevaux domestiques 
en ont 64. Or il est généralement admis que les chevaux 
domestiques descendent du groupe des petits chevaux 
de Pléistocène Supérieur. 

Le groupe de E. germanicus se cantonne dans la 
partie inférieure du Dernier Glaciaire. Toutefois d'après 
SKORKOWSKI (1938), le nom E. germanicus est préoc­
cupé et plusieurs auteurs utilisent maintenant le nom 
de E. remagensis. Selon G. NoBIS (1971) E. remagensis 
descend de E. achenheimensis de l'Eemien, dont il est 
issu par dirninµtion de taille. E. remagensis à son tour 
serait à l'origine du petit cheval du Paléolithique Supé­
rieur, après une nouvelle diminution de taille. 

Les dents molariformes provenant de la Caverne 
Marie-Jeanne forment un ensemble à caractères caba­
lins homogènes : dents jugales supérieures à faces inter­
stylaires nettement concaves; para- et mésostyle des 
prémolaires supérieures larges et cannelées (P3 et P4 
reconnaissables par leur taille, leur dépression transver­
sale plus large, leur pli caballin marqué); plis des parois 
médianes de la pré-fossette et de la post-fossette des 
dents supérieures assez marqués; sillon lingual des dents 
jugales inférieures large, concave et en forme de U; 
sillon vestibulaire profond mais n'atteignant pas le 
sillon lingual; talonide de M3 bien développé. 

Les mensurations des métapodes sont données dans 
la table 9. La faible variabilité de la taille fait attribuer 
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l'échantillon à un seul groupe (cf. B. LUNDHOLM, 1947). 
La taille moyenne des métacarpiens et des métatarsiens 
est respectivement de 272 et 277 mm. Celle des méta­
tarsiens est fort comparable à la moyenne calculée par 
VON REICHENAU (1915) pour un échantillon d'Equus 
germanicus en Allemagne. 

La hauteur au garrot des chevaux de la caverne 
Marie-Jeanne a été calculée d'après les données de 
F. KouoELKA (1885). Les résultats obtenus sont d'envi­
ron 132 à 147 cm (d'après le me) et d'environ 138 à 
152 cm (d'après le mt), les moyennes respectives étant 
de 143 cm et 146 cm. G. NOBIS (1971) estime la hauteur 
au garrot de E. remagensis à 141 - 145,5 cm, celui du 
petit cheval du Paléolithique Supérieur à 136 - 137,5 cm. 

Equus caballus a été cité dans la plupart des faunes 
de cavernes de la Belgique par E. DUPONT (1871). Il 
s'agit vraisemblablement des deux groupes indiscriminés 
cf. remagensis et cf. przewalskii. A Maisière-Canal un 
équidé caballin accompagne l'occupation du Périgordien 
Supérieur; bien que d'assez grande taille il a été rap­
porté provisoirement à E. przewalskii (GAUTIER, 1973). 

Rangifer tarandus (LlNNAEUS, 1758). 

Le renne est connu depuis le début du Pléistocène 
Moyen, mais il a été cité surtout dans les dépôts du 
Pléistocène Supérieur. En Europe on distingue deux 

La collection étudiée contient des mandibules frag­
mentaires, des dents isolées, quelques fragments post­
crâniens et des bois provenant pour la plupart des 
couches 3 et 4. Les bois sont presque tous caduques 
car dépourvus de pédicule. La plupart proviennent de 
femelles car leurs surfaces de rupture sont concaves à 
l 'exception d'un seul spécimen (cf. J . Bou HUD, ibidem). 

D 'après leurs mesures (table 10), les bois récoltés 
sont de faible taille et cylindricornes (cf. idem, tableau 
IV, p . 30), caractéri tiques du renne de toundra. En 
effet chez la majorité des fragments étudiés andouiller 
d'œil et de glace sont très rapprochés comme chez 
R. t. tarandus, forme typique de la toundra européenne. 
Les mesures de dents et d'ossements postcrâniens indi­
quent des animaux de taille a ez grande mais en-des­
sous de celle des grande forme nord-américaines. 

Le renne e t cité de la plupart de cavernes belges 
par E . DUPONT (1871). Récemment il a été ignalé dans 
Je site Périgordien Supérieur de Mai ières-Canal 
(A. GAUTIER, 1973). 

Bison priscus (BOJA us, 1827) et Bos primigenius 
(BOJANUS, 1827). 

Plu ieurs auteurs ont tenté de di tinguer les genres 
Bos et Bison d'aprè leurs caractères ostéologiques 
postcrâniens (e.a. E. ScHERZ, 1936, U. LEHMA , 1949; 

TABLE 9. - Métacarpiens et métatarsiens de cheval de la couche 4 

L. D .TR. D.TR. D .TR. 
prox. dia ph. dise. 

me 212 51 37 51 
213 52 37 52 
217 50 38 50 
218 57 38 53 
219 57 38 52, 5 
224 55 39 51 
234 54 37 52, 5 
236 57 39 54 
- 54 - -
- 58 - -

mt 263 53 36 52 
268 57 38 54 
268 55 37 53 
272 58 38 57 

formes apparentées aussi bien fossiles que récentes : le 
renne de toundra dont les bois ont une section circulaire 
(cylind'ricorne), sont élancés et qui ont une palmature 
peu développée; le renne de forêt dont les bois sont 
ramassés et ont une section ovale (compressicorne) et 
qui ont une palmature plus développée. On constate en 
outre que la courbe générale des bois chez les fossiles 
du Pléistocène rappelle généralement celle des formes 
américaines actuelles (cf. J. BouCHUo, 1966). 
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L. D.TR. D. TR. D.TR. 

prox. dia ph. dist. 

mt 276 59 37 55,5 
276 52 36 50 
276 57 40 53 
278 56 36 54 
278 57 38 56 
279 59 39 56 
280 57 39 56 
282 58 38 55 
286 55 35 52 
288 59 39 57 
288 57 38 55 
288 55 39 53 

- 52 - -
- 55 - -

J. BoucHUD, 1963), mais aucune étude d'ensemble qui 
traite statistiquement un matériel abondant n'a encore 
été publiée. Seuls les caractères crâniens sont utilisables 
sans équivoque et on ne dispose généralement que des 
chevilles osseuses. De tels restes sont rares dans la 
Caverne Marie-Jeanne et les quelques fragments recueil­
lis (couche 4) se rapportent plutôt au bison. 

Parmi les métapodes, provenant des couches 3 et 4, 
on remarque que les bords externes de la partie distale 
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T ABLE 10. - Mensurations de Rangifer tarandus 

Couche 3 Couche 4 Couche 6 

Bois: 

D l etD2(1). ... .. . ... 41 x 46 (0 ,89) 39 X 43 (0 , 90) 35 X 38 (0 , 92) 30 x 34 (0 ,88) -
33 X 43 (0, 76) - 34 x 40 (0,85) 30 x 37 (0,8 1) -

35 x 41 (0,85) - -
35 X 46 (0 , 76) - -
38 x 44 (0,88) - -
32 X 34 (0,94) - -

L. mî-m3 ... ... ... ... - - 46,2 - 47 , 2 
L. MÎ-MJ ... ... ... ... 58,4 - - - -
L. M3 ... ... ... ... . .. 23,8 - - - 29, 6 
Mc, D. TR. dist. . ... ... - - 44,6 - -
Astragale, H. ... ... ... - - 45 - -
Mt, D. TR. prox. ... ... - - 31,2 - -

D. TR. dist. . ... ... - - 40,8 - -
Phalange I, L. ... ... . .. - - - - 45 51 

Phalange II, L. ... ... ... - - 33 - -

(1) D 1 et D2 : diamètres respectivement entre andouiller d'œil et de glace, et entre andouiller de glace et andouiller postérieur. 

présentent un profil brisé. Les astragales, recueillies 
dans plusieurs couches, montrent une rainure nette et 
courbée entre les facettes articulaires postérieures. Ces 
caractères ont été attribués à B. priscus (cf. E. SCHERTZ, 
ibidem; u. LEHMAN, ibidem). 

Les pièces mentionnées (chevilles osseuses, etc.) 
sont les seules qui nous paraissent peut-être détermina­
bles au genre. Comme elles ne présentent qu'un faible 
pourcentage de la collection des grands bovidés, il est 
possible que Bos soit aussi présent. Notons encore que 
le bison des steppes paraît s'être accommodé d'un climat 
plus rigoureux que le bœuf sauvage. 

Dans le Quaternaire de la Belgique, les grands 
bovidés ont été signalés par E. DUPONT (1871) sous les 
noms de Bos primigenius, Bison europaeus. Plus tard 
RUTOT (1810) a signalé B. primigenius major, B. p. 
minor et Bison europaeus. En outre, un « bovidé de 
petite taille 11 mentionné par DUPONT a été identifié par 
NEHRING (1897) comme Ovibos moschatus. La signifi­
cation du matériel assigné à Bison europaeus ne nous 
est pas claire. Il s'agit vraisemblablement d'un mélange 
de Bison priscus et Bos primigenius de faible taille, 
à moins que Bison europaeus sensu DUPONT et sensu 
RUTOT soit en réalité Bison priscus. 

Sciurus vulgaris (LINNAEUS, 1758). 

L'écureuil est connu depuis l'Eemien, mais n'a été 
trouvé que dans quelques gisements. E. DUPONT (1871) 
mentionne l'espèce dans plusieurs faunes des cavernes 
belges. Selon A. NEHRING (1897) ces restes se rapportent 
dans la plupart des cas à Spermophilus rufescens (Citel­
lus rufescens). 

Dans la Caverne Marie-Jeanne l'écureuil est repré­
senté par une seule M2 supérieure (couche 6) mesurant 
2,1 mm. Cette dent a nettement les caractères du genre. 
Son cône interne est large et bas. Chez Citellus ce cône 
a une base étroite et est beaucoup plus haut. 

Sicista betulina (PALLAS, 177 5) ? 

Les deux espèces actuelles S. betulina et S. subtilis 
sont connues depuis le Pléistocène Supérieur. S. betulina 
a aujourd'hui une aire de répartition disjointe en Scan­
dinavie, Russie, Europe Centrale et Sibérie. S. subtilis 
est une forme des steppes de l'Asie et du sud-est de 
l'Europe. A l'état fossile les deux espèces ne peuvent 
souvent pas être séparées, car peu de caractères diffé­
rentiels du squelette sont connus. B. KURTÈN (1968) 
utilise la dénomination S. betulina-subtilis pour les for­
mes fossiles. 

Selon G. MILLER (1912) la siciste des bouleaux 
(S. betulina) se distingue de la siciste des steppes par le 
développement plus prononcé de P_1. Chez S. betulina 
la surface occlusale de cette dent est égale à un tiers 
de celle de la Ml et seulement d'un quart chez S. 
subtilis. 

Le matériel de la Caverne Marie-Jeanne comprend 
plusieurs mandibules (couches 4 à 6) et deux paires de 
maxillaires (couche 5). Les rangées dentaires inférieures 
mesurent de 2,8 à 2,9 mm, celles des maxillaires de 
3,1 à 3,2 mm (cf. mensurations G. MILLER, 1912; 
E. MOHR, 1950; V. GAFFREY, 1961). En outre, on voit 
sur une des paires de maxillaires que les P.1 sont très 
développées par rapport aux Ml, comme chez la siciste 
des bouleaux. 
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pn en re été signalé dans la 
il est connu de l Allemagne 

ALLAS, 1770). 

gorus est caractérisé par une suite de molaires dont la 
taille décroît chaque fois d'un tiers de l'avant vers l'ar­
rière. Dans notre matériel les MJ sont seulement un 
peu plus petites que les MÏ (table 11 ). Elles ne se rap­
portent donc vraisemblablement pas â Ph. sungorus. 

D'après sa taille le matériel peut être inclus dans 
C. mi0 ratorius dont la variabilité est probablement 
plus grande que les données de B.S. V 'OGRADOV et 
K. ARGIROPULO (ibidem) ne le suggèrenL En effet. plu-
ieurs échantillons de hamsters du Pléistocène oyen 

montrent une variation standard de la taille qui attcint 

TAB.Ui 11. - lfeosurations de Criœtulus migratorius 

c.~ 

c.~ 

<G.~ 

<G.~­

I!fk.~~ 

((li)} <t ((11}) ~ <el Ni!,~~~ 1 

~ ~ ~. 

~· l,, 

:: ' <G. $1/ff],0/111! ,, ~ilJJdh!m};.. 

:: ' <G. !JfJ~ 11fWIJ11$ 1 ~ ~·~~~ 
:: ' (.l;)n~ Wtflf111111/; 1 (, ~ 

àl ~ ~· JlhJllrlYS,'S;W' 

<Mât~~ llt$ ~i'.lmts c& ~iAllJa 
llm~à~,, 

.. 1iMrntwr càJn 1Hlfü1tt~ ~~­
àl. <C. mi~ c&n1t <C. ~ ~ 

J, 

), 

~ ~ <lllll jplli& urm: ~· .IK:<l!i'7l/hiJtS1R.I 

~ mmlllimmne mn. $l#tf,'Wl1UI.' ~ ......... ...,.,.,.. 
à 1bl ~ <C'Ar~ <tm ~ 
~ <œJittrà (ffi,iWniJ) Ul~ 
~ cdfWJle ~ ~fliine à <C. 111liplaiWliilu, 
~ <C. linnaimmtit&. 

L' Il 

1 0 

1.0 

1.0 
J,I 

Ir&3> èJt6> ~ c& lla 01!~ .J1.Llilmre-.~m~ 
5WJ1t ~ ~ ai. ~!?$ <C. <mii:udlu&. 
~(€tt~ ((m($»~ 1!1h. :omr-

L' 1.!.-. Il. 

4,0 

,9 

9 

1, 

1, 

1.6 

1.-

l, 

l. 
I,..., 
1 • ..., 

1, 
1 • 

l.S 
I,_ 
1.1 

1._ 

1 -

D .I 

L'U 

1,­

= •,l 

1--

L' li-. u 

·-

=-:i 
=.li 

· ·· ·· ·· <&rm · lfümnts> 

'!! 



MARIE-JEANNE (HASTIERE-LA V AUX, BELGIQUE) 

VAN DEN BRINK, 1968; CORBET, 1966 e.a.). Suivant 
B. KuRTÈN (1968) nous acceptons ici la distinction entre 
A. terrestris et A. amphibius (A. sapidus). A. amphibius 
est en général un peu plus grand que A. terrestris et son 
aire de distribution serait limitée à la péninsule ibé­
rique, une large partie de la France et peut-être l'Angle­
terre. A. terr stris a une répartition beaucoup plus vaste 
dans le re te de l'Ancien Monde. 

Certaine formes rapportées au campagnol terrestre 
se di tinguent de A. terrestris typique par leur taille 
plu petite et des incisives supérieures prognathes; elles 
vivent auvent a sez loin de 1 eau; une forme parèille 
est mentionnée par AM. HussoN (ibidem) comme 
A. scherman tandi que d'autres auteurs traitent cette 
forme comme une sous-espèce de A. terrestris. 

Dan le Pléistocène Supérieur on rencontre assez 
sou ent de re tes d'Arvico/a, qui se rapportent vrai­
semblablement aux formes décrites plus haut, mais il 
e t bien difficile de les distinguer par l'ostéométrie. 

Toute les couches de la Caverne Marie-Jeanne ont 
livré de re te d'Arvicola, le plus généralement attri­
buable à A. terrestris d 'après les mesures. La réparti­
tion des mesures de L.Mf-M3 montre un maximum 
pour le longueurs autour de 9,0 mm. Aux Pays-Bas, 
la longueur moyenne de la rangée dentaire supérieure 
chez A. terrestris typique est de 9,1 mm (AM. HussoN, 
ibidem). 

E. D POITT (1871) cite A. amphibius dans les faunes 
de cavernes de la Belgique. O. SICKE BERG (1938) cite 
A. terrestris dans la microfaune de la Caverne de Goyet; 
il s'agit d 'animaux de petite taille ou de taille moyenne. 
Le ite paléolithique de Maisières-Canal a livré des 
restes très incomplets rapportés à A. amphibius-ter­
restris (GAUTIER, 1973). 

Plusieurs caractères diagnostiques de valeur inégale 
sont proposés par G. MILLER (1912), AM. HUSSON 
(1962), E. MoHR (1937) et autres. Le seul qui permette 
dans la plupart des cas une détermination correcte, est 
la présence d'un petit triangle postéro-inteme à la M2 
chez M. agrestis. -

Dans la Caverne Marie-Jeanne des mandibules 
appartenant au groupe M. agrestis-arvalis ont été trou­
vées dans toutes les couches. Les MÎ sont très variables 
et ne peuvent être assignées spécifiquement. La position 
du foramen dentale aussi est très variab!e. Les quelques 
fragments de crânes avec dents en place (couches 2 et 4) 
se rapportent plutôt à M. agrestis. 

La longueur de MÎ varie de 22 à 32 mm. Chez 
9 mandibules complètes la longueur MÎ-MJ varie de 
5,2 à 6,5 mm, et la longueur MÎ de 2,3 à 3,0 mm. La 
variabilité réelle de la longueur MÎ-MJ est donc vrai­
semblablement plus grande que celle relevée par ]es 

mesures, de l'ordre de 5,0 à 7,0 mm d'après nos calculs, 
soit plus que les variabilités combinées de M. arvalis 
et M. agrestis récents (cf. G. MILLER, 1912). Ces deux 
espèces sont donc probablement présentes. 

La longueur MÎ présente une distribution bimodale 
nette dans la couche 4, moins certaine dans les cou­
ches 2 et 5. Le matériel de la grotte d'lstâll6sk6 publiée 
par D. JANOSSY (1954) présente un fait analogue dans 
deux des trois courbes de fréquences de la longueur 
de MÎ chez M. arvalis-agrestis. Les maximums de fré­
quences se situent vers 2,7 à 2,8 mm et vers 3,0 à 
3,1 mm. 

Dans la Caverne Marie-Jeanne un premier mode se 
situe vers 2,7 mm et un deuxième vers 2,9 mm. Les 
longueurs moyennes de MÎ chez les deux espèces actuel­
les, estimées d'après G. MILLER (1912), sont respective-

TABLE 12. - Mensurations de Arvicola spp. 

A. amphibius (Angleterre, G. MILLER, 1912) 
A. sapidus (idem) ... ... .. . ... ... . .. 
A. urrestris (idem) .. ... ... ... ... . .. 
A. schennan scherma11 (idem) ... ... ... 
A. sclzennan existus (idem) ... ... ... . .. 
A. terrestris (Pays-Bas, A.H. HUSSON, 1962) 
A. scherman (idem) .. ... ... ... ... . .. 
Aroico/a de la Caverne Marie-J canne .. ... 

Microtus arvalis-agrestis. 

rents noms. Souvent la di tin ti n 
s'avère difficile, voire i1111 , bl 
M. arvalis-agre "lis 11'îm ~. 

... ... ... ... 

... ... ... ... 

... ... . .. ... 

... ... ... ... 

... ... ... ... 

... ... ... . .. 

... ... ... ... 

... ... ... ... 

L. Ml-MJ L. Ml-MJ.. 

... . .. 9,0-11,4 9,4-ll,4 

.. . ... 10,0-11 ,2 10,0-11,2 

... .. . 8,8-10, 0 8,8-10,6 

... ... 8,2- 9,0 8,1- 9,2 

... . .. 8,0- 8,6 8,0- 9,0 

... ... 8,1- 9, 9 -

... ... 8,0- 9, l -

... ... - ,9-10,5 

ment de 2,7 et 3,0 mm. Les distributions de :tre'ICf~:S 
mblent donc confirmer la préseocc des 

dan la Caverne Marie-Jeanne. aussi bien 
gisement d'lsta116sko . 

. JANOSSY (ibidem) n'a pas tm1131l!Jœ 

maximum de fréquence et cooclut qœ b 
ne s'étaient pas encore différcociéc:s 
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L'auteur n'a pas tenu compte du fait que le deuxième 
maximum n'est indiqué que faiblement. Le campagnol 
agreste était en effet beaucoup moins commun que le 
campagnol des champs, tout comme dans les échantil­
lons actuels provenant de pelottes de rapaces. 

M. agrestis et M. arvalis ont été signalés dans la 
Caverne de Goyet (0 . SICKENBERG, 1934). Les détermi-

Ces mesures sont plus faibles que chez les populations 
actuelles; il va de même chez M. oeconomus du Dernier 
Glaciaire en Allemagne (table 9). 

L'espèce n 'a pas encore été citée ôans les dépôts 
pléistocènes de la Belgique, à l'exception du Trou de 
Frontal (A. R UTOT, 1910) et du site paléolithique de 
Maisières-Canal (A. GAUTIER, 1973). 

T ABLE 13. - Mensurations de M. oeconomus et de M. nivalis (') 

M. oeconomus : 

Caverne Marie-Jeanne .. .. . ... ... .. . .. . .. . 
Dernier Glaciaire (BRUN ER, 1951 ) .. . ... .. . ... 
Elisenhof (R EICHSTEI ' 1970) ... ... ... ... ... 
Récent Pays-Bas ... ... ... ... ... ... .. . .. . 
Récent (MILLER, 1912) .. ... ... ... .. . ... . .. 

M. nivalis : 

Caverne Marie-Jeanne ... ... ... .. . ... ... .. . 
Récent (MILLER, 1912) .. ... ... ... ... ... .. . 

(1) Valeurs approximatives entre parenthèses. 

nations sont basées sur la taille du matériel. E. DUPONT 
(1871 ) ne signale que M. agrestis. 

Microtus oeconomus (PALLAS, 1778). 

Le campagnol nordique, connu sous le nom de 
M. oeconomus ou M. ratticeps est souvent cité dans 
les microfaunes du Pléistocène Supérieur. Il se distingue 
généralement des autres espèces du genre Microtus s.I. 
(Chionomys indu) par le dessin de sa MÎ, bien que 
cette dent soit fort variable comme le montrent les 
publications de A. WEBER (1935) et de H. REICHSTEIN 
(1970). Dans les cas où la MÎ soit de M. oeconomus, 
soit de M. nivalis est atypique, la différence entre ces 
deux espèces peut même devenir indiscernable. 

M. oeconomus est représenté dans les couches 2 à 6 
de la Caverne Marie-Jeanne. La plupart des restes 
(mandibules) rentrent dans la variabilité normale de 
l 'espèce. Chez cinq exemplaires (10 % de l'échantillon) 
on remarque une tendance à la formation d'un qua­
trième angle saillant externe plus ou moins prononc6 
à la MÎ. Ce sont sans doute de pareilles variantes qui 
prêtent à confusion avec M. nivalis à MÎ atypique (tête 
de flèche peu développée). Environ 12 % de la popu­
lation subrécente décrite par H. REICHSTEIN présente 
la particularité décrite. Notre matériel recèle aussi deux 
exemplaires où la MÎ possède un troisième angle 
interne clos; ce caractère peut atteindre 20 % chez les 
populations récentes (H. REICHSTEIN, ibidem). 

La longueur de la MÎ varie entre 2,5 et 3,0 mm et 
présente une distribution unimodale autour de 2,7 mm. 
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L Ml LMI -MJ LMl-M3 - -

2,5-3, 0 (5 ,5-6,6) -
(2,4-2,9) 5,3-6,3 -
2,9-3,3 6,7-7,2 6,4-7,3 

(2,6-3 ,2) (5,7-7,0) 5 , 9-7' 1 
(2, 8-3 '2) 6,2-7 ,0 6,4-7,0 

2,7-3,3 6 , 4-7 ,0 -
(2,8-3,3) 6, 2-7 , 2 6 , 4-7 , 2 

Microtus nivalis (MARTINS, 1848). 

Le campagnol de neige a eu au Pléistocène une 
répartition beaucoup plu vaste qu'aujourd'hui. Il se 
di tingue généralement des autres espèces du genre 
Microtus s.I. par a MÎ dont la partie antérieure dessine 
une tête de flèche asymétrique où les ailerons sont plus 
ou moins dégagés. 

M. nivalis n'est pas très abondant dans la Caverne 
Marie-Jeanne. Les couches 1, 3, 4, 5 et 6 n'ont livré 
que quelques mandibules d'aspect typique. 

La longueur de MÎ varie de 2,7 à 3,2 mm (n = 14). 
M. nivalis et M. oeconomus de la Caverne Marie-Jeanne 
se différencient donc par leur taille moyenne aussi bien 
que par leur morphologie dentaire (table 13). 

L'espèce n'avait pas encore été signalée dans la 
faune pléistocène de la Belgique. 

Micro tus (Stenocranius) gregalis (PALLAS, 1778). 

Cette espèce est connue depuis le Pléistocène Moyen 
(Hongrie), mais a été citée surtout dans les faunes du 
Dernier Glaciaire (M. anglicus HINTON, 1910). Elle est 
aujourd'hui répandue en Sibérie et en Amérique 
du Nord; plusieurs sous-espèces sont reconnues 
(R.L. RAUSCH, 1964). 

M. gregalis se distingue des espèces du genre Micro­
tus s.s. par son crâne plus étroit, mais ses dents ressem­
blent beaucoup à celles de M. arvalis. M. gregalis peut 
être identifié généralement d'après la M Î dont la partie 
antérieure est très caractéristique. Toutefois des varian-
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tes existent qui se rapprochent des Ml de M. arvalis. 
G. BRUNNER (1951), D. JANOSSY (1954) et H.W. STEIN 
(1958, p. 25) estiment qu'une séparation nette entre 
M. gregalis et M. arvalis-agrestis n'est pas toujours 
possible. 

Des mandibules de M. gregalis ont été trouvées dans 
toutes les couches de la Caverne Marie-Jeanne à l'ex­
ception de la supérieure. ~euls les spécimens typiques 
quant à la forme de la Ml ont été attribués à l'espèce. 
Chez ceux-ci, la paroi externe de la boucle antérieure 
de MÎ est droite ou faiblement incurvée. 

La longueur de MÎ varie de 2,4 à 3,2 mm avec un 
mode situé entre 2,6 et 2,9 mm. La longueur MÎ-M3 
à la hauteur des alvéoles n'a pu être mesurée que sur 
quatre spécimens; elle varie entre 5,2 et 6,4 mm. 

L'espèce n'avait pas encore été signalée dans les 
faunes quaternaires de la Belgique, même pas à Goyet 
(0. SICKENBERG, 1938). 

Lem.mus lem.mus (LINNAEUS, 1758). 

L. lemmus ou lemming de toundra est un élément 
caractéristique des microfaunes du Dernier Glaciaire. 
En Europe, il se cantonne aujourd'hui dans les régions 
montagneuses de la Scandinavie et de la péninsule de 
Kola où il se rencontre au-dessus de la limite forestière 
et dans les bois de bouleaux. 

J. SmoROWlCZ (1960) réunit tous les Lemmus en 
une seule espèce, polymorphe L. lemmus, avec les sous­
espèces L.l. lemmus, L.l. sibiricus et L.l. novasibiriéus. 

TABLE 14. - Mensurations de lemmings 

- -
L. Ml-M3 

Myopus schisiicolor, récent .. ... .. . 6,4-6,8 (1) 

Idem, récent .. ... ... ... ... .. . 6,8-7,2 (2) 

Lemmus lemmus, récent : 

Idem, récent .. ... ... .. . ... . .. 7 ,4-8,2 (l) 

Idem, récent .. ... ... ... ... . .. 6,3-8,6 (2) 

Idem, Caverne Marie-Jeanne ... ... 6,4-9,0 

Dicrosionyx torquatus, récent ... ... 6,5-7 ,9 (2) 

Idem, Caverne Marie-Jeanne ... ... 6, 6-8,5 

( 1) G. MILLER, 1912. 
( 2) HINTON, 1926, sur le total de toutes les «espèces ». 

Le seul caractère ostéologique utilisable pour dis­
tinguer généralement l'espèce de M. schisticolor est la 
taille plus grande. Jusqu'à présent, M. schisticolor n'a 
pas été mentionné dans les faunes du Quaternaire; cette 
absence reste inexpliquée. 

Des restes de lemmings attribuables à L. lemmus 
proviennent de toutes les couches de la Caverne Marie­
J eanne. Ils se séparent fort bien de D. torquatus quant 
à leur morphologie, mais non par leur taille (table 12). 
La distribution de fréquence de la longueur Mî-M3 
présente un mode pour les valeurs entre 7,8 et 8,2 mm. 

Dicrostonyx torquatus (PALLAS, 1779). 

D. torquatus ou lemming à collier est un élément 
caractéristique des microfaunes du Dernier Glaciaire, 
bien qu'il apparaisse sporadiquement auparavant (cf. 
F. HELLER et K. BRUNNACKER, 1966). Plusieurs auteurs 
distinguent deux espèces fossiles D. guilelmi et D. hen­
seli, qui diffèrent par la morphologie de leurs dents 
et leur répartition stratigraphique. 

B. KURTÈN (1968) ne distingue qu'une espèce poly­
morphe dans la faune circumpolaire actuelle, dont 
D. guilelmi et D. henseli ne sont que des variantes 
fossiles. 

L 'espèce est présente dans toutes les couches de la 
Caverne Marie-Jeanne. Nos déterminations sont basées 
sur les mandibules, lesquelles se distinguent aisément de 
celles des autres Microtini par le fait que l'incisive ne 
se prolonge pas dans la branche montante. Dicrostonyx 
se distingue de Lemmus par ses dents plus compliquées 
et par le fait que l'incisive inférieure s'avance sous la 
partie postérieure de la M].. 

Les dents ont une morphologie assez constante. Elles 
ressemblent en général à la variante henseli, c'est-à-dire 
que les angles vestigiaux antério-externes des M2 et M3 
sont pas ou très peu marqués. Sur quelques mandibules 
de grande taille, les M2 et M3 ont des angles vesti­
giaux antério-externes plus développés et rappellent 
la variante guilelmi. La distribution de la longueur MÎ­
M3 présente un seul mode entre 7,4 et 7,8 mm et des 
valeurs extrêmes de 6,6 et 8;5 mm (cf. table 14) . 

O . SICKENBERG (1939) cite Dicrostonyx sp. henseli? 
dans la microfaune de la Caverne de Goyet, mais note 
que certains spécimens, par le développement de la 
partie antérieure de la M2, ressemblent plutôt à D. 
guilelmi. M. FRIANT (1960) cite D. henseli dans les fau­
nes de la Caverne de Hastière et du Trou de la Naulette. 
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